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ADRESSE 

AUX  PROVINCES. 

Messieurs, 

JL  ous  vos  Députés  vous  affurent  deux 
fois  par  femaine  ,  qu'ils  font  les  régénérateurs 
de  la  France  ;  que  vous  devez  à  leurs  foins  le 
bonheur  donc  vous  jouiflez ,  &  celui  qui 
vous  attend  ;  cependant  les  fages  gémiiTent, 
&  pas  un  ne  daigne  vous  inftruire  ;  écoutez 
une  voix  plus  courageufe  qui  vient  vous 
parler  le  langage  de  la  vérité  ,  &  vous  pein- 
dre les  hommes  que  vous  avez  honorés  de 
votre  choix. 

Vous  aviez  dit  à  vos  députés  :  RétablifTez 
les  finances  ;  alTurez  les  propriétés  des  ci- 
toyens contre  la  déprédation  du  £ifc  ,  6< 
leur  liberté  contre  les  ordres  arbitraires. 
Vos  idées  étoient  fimples  &  juftes.  Vous 
connoiffiez  les  maUx  qui  vous  affligeoient , 
•  vous  en  indiquiez  le  remède  ;  heureux  fî 
vos  députés  av oient  pu  croire  que  leur  fa- 
gefle  ne  furpailoit  pas  la  vôtre ,  &  que  le 
malheureux  qui  fouiFre  eft  toujours  le  plus 
habile  à  indiquer  fes  maux  1 
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Ainfî  ,  pour  les  finances ,  vous  aviez  or- 
donné de  combler  le  déficit  par  des  éco- 
nomies ,  par  des  améliorations  &  même  par 
des  impôts.  Vous  étiez  loin  de  penfer  alors 
que  ce  déficit  ne  fiit  que  de  56  millions; 
vous  deviez  donc  croire  que  cette  plaie  fe- 
roit  facilement  guérie  ,  puirqu'en  la  fuppo- 
fant  bien  plus  profonde  ,  vous  en  aviez  in- 
dique les  remèdes  certains. 

En  effet  ,  le  Roi  propofoit  ,  fur  fa  mai- 
Ipn  ,  une  rédudion  d-e  douze  millions  ,  qui 
la  laiffoit  encore  la  plus  bril- 
lante cour  de  l'Europe ,  ci.  ii,  000,000  liv. 

La  Maîfon  de  Monfieur  , 
pouvoit  être  réduite  à  quinze 
cents  milje  livres  &  la  mê- 
me fomme  donnée  à  M.  le 
Cornte  d'Artois  ,  îaifîbit  une 
bonification  de  plus  de  trois 
millions,  ci,    •    .    .    ,    .  3,000,000 

Tout  îe  monde  indiquoit 
fur  les  domaines  engagés, 
une  opération  de  10  minions; 
il  fwffiiou  de  fandicnner  aux 
engagjfhs  aûuels ,  la  jouif- 
fance  de  ces  domaines  pen- 
dant quarante  ans ,  ci.  . 
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On  pouvoit  bonifier  plus 
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de  huit  millions  fur  la  per- 
ception des  impôts,  ci,    .  8,aoO,000 liv, 

Le  clergé  pouvoit  fe  char- 
ger d'une  fomme  de  huit 
millions  employée  annuelle- 
ment à  des  œuvres  pies 
&  indiquée  dans  le  dif- 
cours  d'ouverture  de  M.  . 
Necker  ,  ci.  ....  .    .  8,000,000 

La  Ville  de  Paris  fe  feroit 
chargée  de  Pentreti^  du 
pavé  ,  des  lanternes  ,  des 
Ipeftacles  ,  en  détruifant  à 
fon  profit ,  l'exemption  des 
droits  d'entrée  pour  cer- 
tains particuliers  ;  c'étoit  une 
bonification  de  douze  cents 
mille  livres,  ci  1,100,000 

La  taille  des  nobles  Sc 
du  clergé  éîoit  évaluée  à 
plus  de  huit  millions  ,  & 
leur  vingtième  à  plus  de 
douze ,  ci.  ....  .   •  .  20,000,000 

La  capitation  du  clergé 
qui  n'en  paie  point ,  celle  de 
la  nobleiïe  qui  en  paie  fi 
peu  ,  celle  des  privilégiés  qui 
obtiennent  toujours  des  in- 
demnités ,  ofFroit  un  bénéfice 
de  trois  millions  ,  ci,  .  .  .  3,000,000 
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On  pouvoit  ôter  deux 
milîioos  des  penfions  ex- 
cefîîves  ,  ci   i^ooô.ooo  ïiv. 

On  pouvoit  bonifier  if 
millions  fur  la  guerre  ^  ci.  15,0003000 

Voilà  quatre  -  vingts  mil- 
lions que  la  voix  publique 
oftfoit  5  pour  -  ainfi  -  dire  5  à 
vos  Nuances  ;  c'efl-à-dire  , 
îe  déficit  comblé,  tjl  qu'il 
étoit  du  moins  à  Foiiver* 
ture  de  voîre  affemblée  , 
&  vingt-quaîre  millions  au- 
delà. 

Si  on  eut  ?îors  ouvert  un 
emprunt  de  trois  cents  mil- 
lions ,  à  quatre  pour  cent , 
il  eût  été  certainement  rem- 
pli, puifque  l'Angleterre  ^  la 
Hollandes  &  même  en  Fran- 
ce ,  les  corps  &  les  pays 
d'états  empruntent  à  ce  mê- 
me prix  ;  ces  trois  cents  mil- 
lions empioyés  à  racheter 
les  emprunts  onéreux  ,  don- 
noient  encore  une  bonifi- 
cation de  plus  de  fept  mil- 
lions 5  ci.  ,   .  .  ,  ,   .   .  7,000,000 

.Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excédent 
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ée  plus  de  trente  millions  de  revenu ,  & 
cependant  vous  n'aviez  point  augmenté  les 
charges  du  peuple ,  puifque  vous  n'exigiez 
<jue  des  contributions  proportionnelles  des 
riches  qui  s'y  étoient  fouftraits. 

Alors  en  appliquant  une  fomme  annuelle 
de  vingt  millions  en  rembourfemens ,  vous 
faifiez  la  loi  à  tous  les  capitaliftes  ;  vous  ou- 
vriez un  emprunt  perpétuel  pour  reconftruire 
à  quatre  ce  qui  étoit  à  cinq  pour  cent  :  U 
&  en  ajoutant  toujours  à  la  caiffe  d'amor- 
tiffement ,  les  bénéfices  faits^  par  ces  nou- 
velles conftitutions ,  nous  aurions  vu  la  dette 
s'éteindre  bientôt  ,&  l'argent  à  trois 
peut-être  à  deux  &  demi  pour  cent,  com- 
me en  Hollande.  Jamais  empire  n'auroit  vu 
fes  finances  dans  une  plus  heureufe  pofition, 

II  reftoit  encore  une  fomme  annuelle  de 
dix  millions  qu'il  auroit  fallu  confacrer^aux 
rembourfemens  lufpendus  par  l'Archevêque 
de  Sens.  Ce  n'étoit  pas  fans  doute  remplir 
toute  ju{lice,  puilqu'ils  étoient  bien  plus 
confidérables  ;  mais  c'étoit  faire  pour ^  ces 
capitaliftes  plus  qu'ils  n'efpéroient  :  d'ail- 
leurs ,  un  grand  nombre  eût  certainement 
replacé  fes  fonds  ,  &  en  auîorifant  encore 
cette  caiffg  à  ouvrir  des  emprunts  à  plus 
bas  intérêts  ,  les  amortiiTemeas  eulTent  été 
plus  rapides, 

A4  . 


Le  fort  de  îa  gabelle  des  aides  etok 
encore  fixé  par  vos  mandats  ;  il  falloît  ea 
Jaiffer  radminiiîration  aux  provinces  qui  les 
auroienr  conservés  ou  convertis  en  d'autres 
impôts  ;  &  en  les  appliquant  à  l'acquitte- 
ment  des  rentes  viagères,  ils  euffent  dimi- 
nué chaque  année  ,  ôc  cerîe  certitude  en 
eût  rendu  le  fardeau  très  -  fupportable  aux 
peuples. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pouvoir  faire  ,  ce 
que  vous  aviez  ordonné  qu'on  fît  pour  vos 
£nances  ,  &c  voici  maintenant  ce  qu'a  fait 
l'aflemblée  nationale. 

On  a  propofé  Si  décrété  la  juflice  gra- 
tuite ,  c'eft-à-dire,  une  augmentation  an- 
nuelle de  plus  de  cinquante  -  un  millions 
d*impôts;  car  cette;  opération  fupp€>fe  un 
rembourfement  de  plus  de  huit  cents  mil- 
lions 5  dont  Fintérêt  efl  de  quarante  mil- 
lions  ;  6z  commue  on  ne  psyoiî  pour  les  char-i 
ges  de  magiflrature  ,  qu'une  fomme  de  treize 
millions ,  voilà  bien  vingt-fept  millions  d'aug- 
mentation. 

Ce  n'ed  pas  tout  ;  il  faut  détruire  les  droits 
du  Roi  fur  les  arrêts  Si  les  a£les  de  procé- 
dure ;  car  tous  les  pl  aideurs  fa  vent  qu'ils  (on  t 
bien  plus  chers  que  les  épices  :  c'eft  pour  le 
ûic  une  perte  de  14  millions. 

Il  faut  enfuiîe  ailiifer  des  appointe  m  en  s 
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aux  n^agmrats.  Quelque  ^o^^^^^  f  f  Jf^ 
Lpofe  ,on  doit  au  n^oins  les  évaluer  à  lO 
Suops  (I).  Voilà  donc  en  lotahte  une 
ODération  qui  coûtera  à  l'état  une  impofi- 
t%n  annuelle  de  ^i^milUons;  ^  cependant 
en  rendant  la  jv^ftice  gratuite  on  la  fie  les 
Lis  les  p\^s  onéreux,  cnix  des  procureurs, 

Uc.  avocats  ,  des  témoins  tk  d.s  experts. 
Les  droiîs  de  centième  den'er  ,  de  marc 

a'or  fur  les  offices  ;  ces  deux  mpois  qui 

n'aîteignent  point  le  pei  ple  ,  font  encore 

détruits  par  la  juflice  gratuite. 

L'abolition  du  régime  féodal  anéantit  la 

plus  grande  partie  des  bénéfices  qu'on  poa- 

voit  faire  fur  les  engagiftes  des  domaines 

du  roi. 

*  Les  municipalités  &  les  gardes  bourgeol- 
fes  lont  devenues  un  obiet  fès^difrendieux 
qui  confommerd  plus  que  le  produit  des 
droits  d'odroi. 

Le  clergé  eft  tellement  réduit  ,  que  ,  loin 
de  bonifier  fur  ce  corps .  il  faudra  certaine- 
ment une  impofition  pour  le  fervice  divin. 

La  deftruaion  des  droits  feignf  uriaux  an- 
nuUe  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  augmentations 
d'impôt  qu'on  pouvoir  demander  aux  iei- 
gneurs. 


"  (î)  11  y  aura  SoXours  fupérieures. 
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la  désertion  de  îa  plus  grande  partie  de 
AT^'  d'armes,  de  chevaux, 

û  habits  unitoriîîes.faît  par  les  déferteurs 
compenfe  pour  long-tems  les  bonifîcarionl 
gii  on  pouvoit  faire  fur  le  militaire. 

La  feule  défertion  du  régiment  des  Gardesr 
exige  un  rembourfement  de  8  millions,  &  , 
ce  quon  ne  croira  jamais,  îa  ville  de  Paris 
a  donne  i,iO,ooo  livres  aux  Gardes«Fran- 
çoifes. 

Cette  armée  de  déferteurs  qiûs'etoit  jettée 
dans  Pans,coûtoit  17.000  livres  par  jour  pen- 
cfant  près  de  deux  mais.  r  ^ 

La  nouvelle  municipalité  établie  dans  cette 
ville  ne  procure  du  pain  qu'avec  des  Frais 
énormes.  On  envoie  moudre  à  douze  lieues  ; 
on  établit  des  moulins  à  bras,  où  huit  hom- 
înes  ,  à  30  f.  par  jour,  ne  peuvent  moudre 
que  trois  feptiers  de  grains.  En  un  mot,  la 
iotahre  des  entrées  fuffit  à  peine  aux  frais  de 
cette  nouvelle  adminiflration  (i), 

La  ville  de  Paris  s'ed  encore  emparée  du 
produit  de  la  poiîe  aux  lettrés;  car,  le  dé- 
fordre  confomme  tout.  Dira-t-on  que  l'af- 
fembîée  nationale  n'çû  pas  coupable  de  ce 
défordre  ?  Mais  n'efl  il  pas  îa  fuite  du  fou- 
Jevement  de  Paris;  &  n'efl-ce  pas  elle  qui 

(1)  Ceft  une  perte  pour  le  Çfc  de  35  million? 
an. 


l'a  produit?  Les  principaux  auteurs  ne  font- 
ils  ïas  dans  l'affemblée  ?  N»a-t-elle  pas  fait 
en  petit  ,  dans  toutes  les  ^il  e.  du  roy^u- 
me  ,  ce  qu'elle  a  fait  en  grand  dans  la  cj.pi- 
tale?  N'eft-ce  pas  elle  qui  a  approuve  le 
peuple  ,  lorfqu  il   a  forcé  les  pri  ons  des 
Gardes.Francoifes?  N'eft-ce  pas  elle  qui  a 
crié  aux  ariîies,  fous  prétexte  quon  vou- 
loit  l'é2orr,er ,  qui  a  répandu  ces  contes  ab- 
furdes  ,  qu'on  avoit  mandé  des  canonniers 
pour  tirer  fur  les  députés  à  boulets  rouges , 
qu'on  avoit  mis  des  barils  de  poudre  ious 
la  falle?  Que  fais- je  !  Tous  les  moyens 
les  plus  odieux  ont  été  employés  pour 
abufer  le  peuple  ;  les    courriers  dans  les 
provinces  ,  la  nouvelle  des  brigands  ;tout 
le  royaume  ,  Paris  à  la  tête,  ne  s elt  ré- 
volté que  pour  elle,  par  elle  ,  avec  elle  ; 
&  on  ne  lui  demanderoil  pas  compie  de 
cette  révolte  !  Elle  a  tout  vu  &  tout  approu- 
vé ;  elle  a'^  retUfé  de  ieconder  M.  Necker 
îorfqu'il  cherchoit  à  rétablir  le  calme  ;  elle 
a  dit  qu'elle  n  etoit  forte  que  par  la  lédi- 
dion  du  peuple;  elle  a  avili  le  roi,  e  e  a 
.  donné  l'exemple  des  profcriptioos  ;  elle  a 
■  produit,  elle  a  fomenté  ,  elle  fomente  en- 
core la  fédition;  &  lorfqu  e  cette  fédition 
•  caufe  tous  nos  malheurs,  elle  n'en feroit  pas 
coupâbie  l 

Les  inquiétudes  données  à  tous  les  ci- 
toyens ont  caufé  des  émigrations  infimes 
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qui  ont  prodigleufement  diminué  le  produit 
des  impots  fur  les  confommations  (i). 

Le  défordre  des  finances  a  rendu  impof- 
lible  toute  converfion  avantageufe  des  ren- 
tes  ,  car  il  efl  notoire  qu'on  porte  en  pays 

(0  Âinfi  les  înfultes  faites  â  Madame  l'Infanta- 
do,  qui  confommoit  en  France  environ^  800000 
livres,  dont  plus  de  îa  mmïé  appartenoit  aux  pau- 
vres,  viennent  de  lai  faire  quiner  le  royaume  , 
&  lont  ramenée  dans  fa  patrie.  II  eft  public  au'on 
ne  compte  plus  à  Paris  que  trois  Anglois.  La'con- 
fommation  de  cette  ville  eft  diminuée  de  plus  de 
400  bœufs  par  femaine.  Qu'on  fe  rappelle  en  effet 
ia  quantité  de  fortunes  immenfes  qui  fe  confom- 
seront  aujourd'hui  chez  TEtranger.  M.  le  comte 
d Artois,  Madame  la  comtefte  d'Artois  ,  M.  le 
prmce  de  Ccndé  ,  M.  le  duc  de  Bourbon ,  Ma- 
dame  la  princefte  Louife  de  Côodé  ,  k  fuite  im- 
menfe  de  ces  princes  ,  M.  le  baron  de  Breteuil  & 
toute  fa  famille  ,  M.  le  Maréchal  de  Broglie,  M. 
le  prmce  de  Lambefc  ,  M.   le  prince  ^de  Vaude- 
mont,  M.  le  préfident  d'Aligre  ,  M.  k  prince  de 
Monaco  ,  Madame  de  Polignac  ,  M.  le  duc  de 
Luxembourg  ,  M,  le  comte  d'Efcars,  M.  de  Vil- 

ledeuil  ,  M.  de  Barentin  ,  &c  En  un  mot. 

Il  ny  a  pas  de  jour  où  I  HoteLde-viUe  de  Paris 
n'ait  figné  plus  de  deux  cents  pafîeports  :  &  foyez 
étonnes  de  la  diminution  des  confommations  ,  de 
îa  rareié  du  numéraire,  &  du  nombre  infini  de 
pauvres  l 


(13) 

étranger  l'or  &  l'argent  en  nature  ,  &  on 

peut  flatter  fi  peu  d'emprunter  â  quatre 
pour  cent ,  que  le  dernier  emprunt ,  qui ,  par 
îa  facilité  de  donner  la  moiué  en  papier  , 
offroit  un  placement  à  ûx  pour  cent ,  n  a  pas 
pu  fe  remplir, 

<i  Les  banqueroutes  fe  muîtîpUent  à  Tîn- 
£ni/perfonne  ne  vend  ,  on  a  contremânde 
toutes  les  demandes  faites  aux  manufadures 
de  Lyon  ;  le  fifc  perd  îoas  les  droits  que 
ces  maichandifes  acquiîtoient.  » 

La  contrebande ,  qui  a  approvlfionné  de 
tabac  prefque  toutes  les  provinces  du  royau- 
me ,  a  diminué  pour  long-^tems  les  produits 
de  cette  ferme. 

K  La  gabelle  &  Î€s  aides  font  détruites  par- 
tout. Les  provinces  qui  y  étoient  foumifes, 
ont  acheté  au  plus  bas  prix  leur  fel ,  ^  elles 
en  font  fournies  pour  longues  années.  Un 
ne  fauroit  le  flatter  de  remplacer  ces  impo- 
'fitionsdans  un  tems  où  le  cotnmerce  eft 
înort ,  oii  les  capitalises  envoient  leurs  fonds 
€n  Anc^leterre  ,  où  tous  les  riches  fuient  en 
pays  étranger,  &  oii le  peuple  étant  fur  le 
point  de  manquer  de  travail  /folli cite  des 
fecours  au  lieu  de  pouvoir  en  offrir.  >r 

La  deftruaion  de  l'autorité  royale  a  fait 
armer  le  peuple  &  a  défarmé  la  force  pu- 
blique. Les  impôts  ne  fe  p.aieront  donc  pas  l 
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Car  celui  qui  paie  efl  armé,  &  celui  qui  fait 

payer  ne  l'eft  pas.  ^ 

Les  frais  de  l'alTemblée  coûtent  déjà  plus 
de  cinq  millions.  ' 

Les  colonies  ne  veulent  plus  être  foumifes 
a  .  .cevou  la  î^orue  &  les  farines  des  mains 
de  !,  métropole  ;  ainfî  voilà  deux  branches 
immenies  de  commerce  détruites  ,  &  par 
cûDiequent  des  pertes  pour  )e  tréfor  royal. 

L'ordre  de  Malte  ,  fi  néceffaire  à  notre  com- 
r  ^rce  da  Levant ,  déclare  qu'il  ne  peut  plus 
re  ,:er  attache  à  la  France  ,  fi  on  ne  lui  rend 
pab.  ies  ctimes  ;  , 

Voici  donc  les  opérations  de  l'affemblée 
nationale  pour  le  rétabliffement  de  nos  fî- 
nar.ces.  L'homme  le  moins  verfé  dans  la 
conno;ffance  de  nos  affaires  &  du  crédit 
auroit  frouvé  une  bonification  de  plus  de 
cent  radiions,  &  l'affemblée  en  foulevant  le 
peuple  a  rendu  très  difficile  ,  &  dans  plu-  . 
iieuts  provinces  impoffible  là  perception  or- 
dinôire  des  impôts;  elle  a  annuiié  ,  en  cor- 
rompant les  troupes  ,  les  bonifications  qu'on 
pou  voit  faire  fur  la  guerre;  elle  a  empêché 
toute  converfion  des  intérêts  onéreux.  Elle 
n  a  pas  pu  faire  remplir  un  emprunt  à  cino 
pour  cent,  &  pas  même  à  fix.  Elle  a  fait 
deierter  tous  les  étrangers  &  fuir  hors  de 
leur  pays  les  plus  riches  confommateurs  du 
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royaume  ^-  elle  a  confomtné  par  fes  milices 
bourgeoiies  la  totalité  du  produit  des  oc- 
trois ;  elle  a   prodigieufement  diminué  le 
produit  des  entrées  de-  l^aris  ,  &  fait  con- 
iommer  le  relie  par  la  nouvelle  municipalité 
qu'elle  a  établie  ;  elle  a  entièrement  détruit 
le  commerce  ,  cette  branche  la  plus  produc- 
tive des  impofitions  ,  elle  a  fait  fortir  le  nu- 
méraire du  royaume ,  au  point  qu'il  manque 
fur  la  place.  Elle  a  rendu  néceffaire  une  aug- 
mentation d'impôt  de  fix  millions  par  fon  fa* 
meux  arrêté  de  la  juftice  gratuite  ;  elle  a 
prefque  néceiïité  la  banqueroute  ,  ou 
moins  la  fuppreffion  des  paiemens  ,  &  foa 
génie  n'ai  vu  d'autre  refîburce  que  le  dé- 
fallreux  expédient  de  la  fonte  de  l'argente- 
rie ,  qui  a  tant  déshonoré  M.  Silhouette  ^ 
&  celui  d'impoler- fur   tous  les  citoyens 
rénorme  contribution  du  quart  de  leurs  re« 
venus  ;  mais  comment  la  payer  cette  énorme 
contribution  ?  Quoi  !  dans  la  deftrudion  de 
toutes  les  fortunes ,  lorfque  le  peuple  a  été 
ruiné  par  l'hiver  le  plus  cruel  &  la  cherté 
la  plus  excefîîve  des  grains  ,  lorfque  les  feî- 
gneurs  voient  leurs  droits  détruits  ,  &  une 
partie  de  leurs  châteaux  brûlés  ,  lorfque  le 
clergé  ne  lait  plus  ce  ^u'il  pofféde  ,  c'eû 
alors  qu'on  propofe  une  impolition  plus  forte 
que  la  taille  &  les  vingtièmes  /  Je  le  deman- 
de, étoit-rce-là  vos  ordres ,  ou  quels  hom- 
mes avez-vous  honorés  de  votre  confiance? 


Mais  peut-être  avez  vous  cru  qoe  cette 

demande  exorbitame  ne  vous  avou\té  faite 
après  avoir  recherché  toutes  les  amélio- 
rauons  poffib.es   qu'après  avoir  examiné  "s 
euts  de  recette  &  dépenfe  ,  qu'aprè., s'être 
^ffure  damons  que  c'étoit  à  la  fois  l'un! 
que  tk  le  certain  remède  de  tous  les  maux 
Apprenez  ce  que  les  générations  futures  au! 
yont  peine  a  croire  ;  l'aflemblée  n'avoit  rien 
vu  ,  nen  examine;  pas  un  feu!  état  n'avoit 
ete  mis  fous  fes  yeux  ,  de  manière  qu'en 
vous  demandant  ce  re,  outable  impôt  ,  au- 
Z'il  f.ffi'  Jléputés  ne  peut  vous^ertifier 
quil  tuffira  ^  nos  befoins  ;  pas  un  ne  fait 
Il  çeite  Jgnoœinieufe  reffourc^  de  la  vaiflelle 
IZTT'a  étrangères  le  dernier 

état  de  la  detrsffe   peut  rétablir  les  affaires. 
Que  dis-,e  ?  l'affemblée  a  même  défendu 
toute  d.icuffion  fur  la  demande  de  cet  im" 
x?^  Miraieau  efpére 

perdre  M  Necker  fi  ce  plan  ne  réuffit  Jas, 
li  a  fallu  1  adopter  fans  examen.  Quel  defpo- 
liime  plus  violent  a  été  jamais  exercé  fut 
vos  fortunes ,  &  quel  miniftre  auroit  ofé  de- 
mander  cette  immenfe  contribution  fans  en 
conftater  la  néceffité? 

Voilà  comment  vos  députés  ont  exécuté 
vos  ordres  pour  le  rétabliffement  des  finan- 
ces  ;  &  VOICI  comment  ils  ont  confervé  aux 
propriétés  le  refpeft  dont  vous  leur  avie. 
lait  une  loi  fi  ptécife. 

Pro- 
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PROPRiÉTÉi 


Vous  appelliez  une  propriété  tout  ce 
qu'on  avoir  acquis  lous  la  fauve  •  garde  des 
îoix  ;  cependant  on  détruit  le  fief  quevous 
poffédiez  à  ce  titre  ;  vous  croyez  l'état  de 
votre  fils  afTuré  par  (on  bénéfice  ,  on  le 
lui  enlève.  Vous  aviez  un  office  de  magif- 
trature  ;  cetoit  à-la  fois  votre  fortune  6c 
votre  exiflence  ;  vos  concitoyens  fé  louoient 
de  votre  intégrité  ,  de  votre  exaôitude  ,  & 
cette  place  acquife  Se  méritée  ,  il  faut  la 
perdre  ;  car  dans  le  défordre  de  nos  finances, 
vous  ne  vous  ilatez  pas  d'être  rembourfé , 
&  cependant  vous  ne  pourrez  la  vendre^ 
puifque  perfonne  ne  voudroit  Tacheter. 

Votre  fortune  étoit  en  droits  feigneu- 
riaux  ,  &  ils  font  détruits  ,  car  il  fuffit  à 
vos  redevables  de  vous  dire  qu'ils  font  ua 
refte  pu  un^  remplacement  de  fervitude. 
Quelle  propriété  fera  donc  facrée  aujour- 
d'hui ,  fi  toutes  les  loix  font  annullées ,  fi 
les  obligations  les  moins  conteftées  font 
détruites  ;  fi  des  députés ,  envoyés  pour  (anc 
tioiiner  tous  les  droits  ^  odî  celui  de  les 
violer  tous  ? 

Jufqu'à  préfent  ,  lorfqu'on  atîaquoit  vos 
propriétés,  les  cours  laifoient  au  moins 
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entendre  vos  remontrances  ;  &  voilà  une 
affemblée  qui  dépouille  tous  les  citoyens  & 
n'en  foufFre  aucune  ;  qui  ne  permet  pas  même 
au  Roi  d'en  faire  ;  qui  défend  au  pere  du 
peuple  de  veiller  pour  fes  enfans  ,  &  ^ui 
le  force  de  fandionner  en  aveugle  des  prin- 
cipes deflru£leurs  de  leurs  fortunes  à  de 
leurs  droits. 

Vous  aviez  demandé  que  la  nobleffe 
payât  comme  les  autres  citoyens  ,  elle  y 
confent  ;  elle  l'offre  avec  plaiiir,  èl  on  h 
dépouille. 

Vous  demandiez  que  vos  feigneurs  habî- 
tâffent  leurs  terres  pour  les  enrichir ,  voilà 
qu'on  les  en  éloigne  ,  en  détrUifant  toutes  les 
feigneuries. 

Vous  demandiez  des  réglemens  fur  les  dî- 
mes ,  Se  on  les  enlève  au  clergé. 

Vous  voulkz  qu'on  rendît  utiles^  les  re- 
ligieux en  les  employant  à  réducaîion  pu- 
blique ,  &  on  les  chafle  ;  leurs  richeffes 
étoient  une  véritable  propriété  pour  les  lieux 
qu'ils  habiîoient  ,  6c  elle  va  paiïer  dans  les 
mains  des  rentiers. 

Vous  regardiez  la  religion  de  vos  pères 
comme  la  plus  chère  de  vos  propriétés, 
6c  on  a  prêché  publiquement  k  calvinifme 
ûms  vt>tre  aiTemblée. 
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Vos  propriétés  pouvoient  à  peine  fuppdr- 
ter  les  impôts  qu'elles  acquitîoient ,  6c  on 
vous  a  mis  entre  la  nécefFité  d'une  banque- 
route &  celle  d'une  augmentation  d'impôts 
fort  au-delTus  de  vos  forces. 

Vous  regardiez  les  collèges  ,  les  hôpi- 
taux ,  les  féminaires  ,  en  un  mot ,  tous  les 
étabîiflemens  publics  comme  une  propriété 
facrée  ;  vos  députés  les  ont  dépouillés  de 
leurs  droits  feigneuriaux  d>c  de  leurs  dîmes , 
c'eii-à-dire,  delà  plus  grande  partie  de  leurs 
dotations. 

En  un  mot  ,  cette  affemblée  à  qui  vous 
aviez  donné  la  charge  fpéciale  de  défendra 
toutes  les  propriétés  ,  a  cependant  attaqué 
à-la-fois  le  fonds  ,  le  revenu  Se  le  mobi- 
lier ;  le  fonds ,  en  vous  dépouillant  de  vo- 
tre fief,  de  votre  charge,  de  votre  béné- 
fice, de  votre  terre  ;  le  revenu  ,  en  vous 
en  impofant  le  quart  j  faps  en  condater  îa 
nécefîîîé  ;  le  mobilier^,  en  vous  faifant  por^ 
ter  à  la  monnoie  toute  votre  argenterie  6c 
celle  de  vos  églifes. 

Mais  tandis  qu*elle  remplilToit  û  extraor-^ 
dinairement  vos  ordres  fur  le  refpeâ:  dû  à 
vos  propriétés  j  que  faifoiî-elie  pour  vous 
rendre  libres? 
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Liberté* 

-  Vos  idées  étoient  claires  fur  îa  liberté. 
Vous  vouliez  n'être  refponfables  qu'à  la 
loi  ,  &  pouvoir  faire  tout  ce  qu'elle  ne  dé- 
fend pas  ;  ainfi  vous  demandiez  la  dellruc- 
tîon  des  lettres-de-cachet  &,  de  tous  les 
moyens  de  vengeance  perfonnelle  que  les 
minières  pouvoient  exercer  ;  cette  demande 
ëtoit  jufte  ,  &  le  Roi ,  d'accord  avec  vous , 
s'étoit  déjà  expiimé  comme  fon  cœur  le 
fera  toujours. 

Mais  aviez-vous  ordonné  qu'on  jettât  l'a- 
larme dans  toutes  les  villes  &  bourgs  du 
royaume ,  pour  armer  tous  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres  ? 

Aviez- vous  ordonné  d'envoyer  des  cour- 
riers pour  vous  annoncer  des  prétendus  brf* 
gands  qui  n'ont  jam^ais  exifté  que  dans  votre 
alTemblée  nationale  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  débaucher  toute 
l'armée  ,  &  de  faire  des  foldais  autant  de 
déferteurs  qui  inquiètent  la  capitale  &  vont 
certainement  infefter  Içs  provinces  ? 

Aviez  -  vous  ôrdonné  qu'on  abusât  du 
nom  du'  Roi  pour  envoyer  de  prétendus 
ordres  de  fa  part ,  afin  de  piller  &  brûler 
ks  maifons  des  Seigneurs  &  des  Religieux? 
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Aviez -VOUS  ordonné  qu'on  mît  à  mort 
des  citoyens;  fans  aucune  forme  de  procé- 
dures ? 

Leur  avlez-vous  donné  la  première  idée 
du  jeu  de  la  lanterne? 

Aviez  -  vous  ordonné  à  un  petit  M.Bar- 
nave  dédire  au  milieu  de  l'afTemblée  qu'il 
ne  falloit  pas  s'occuper  des  fureurs  du  peu- 
ple ,  parce  que  le  fang  qu'il  verfoit  n  e- 
toit  pas  pur  ? 

Aviez  -  vous  ordonné  qu'on  fît  de  votre 
Roi  un  Roi  de  théâtre  ;  qu'on  le  fît  paffer 
fans  aardes  &  comme  un  criminel  ,  d?ns 
xm  double  rang  de  cent  mille  hommes  ar- 
mes  ,  tous  prêts  à  le  tuer  au  moindre  lignai 
d'un  de  vos  députés? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  lui  enlevât  juf- 
qu'à  fa  garde  ,  Se  qu'on  en  fît  la  fable  de 
toutes  les  nations  ? 

Aviez-vous  ordonné  qu'on  afTaillît  fon  pa- 
lais ,  &  qu'il  fut  pendant  24  heures  entre 
îa  vie  &  la  mort,  jui,  fa  femme ,  fes  en- 
fans  Si  toute  fa  flimille  ? 

Aviez-vous  fait  le  complot  de  porter  à 
Paris  la  tête  de  îa  Reine  ,  de  vous  précipiter 
dans  fon  appartement ,  de  vous  baigner  dans 
le  fang  des  malheureux  gardes  quront  peri 
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pour  la  faiiver  ,  &  avez-vcus  partagé  la 
rage  des  forcenés  lorfqu'iîs  ont  appris  qu'elle 
avoit  échappé  à  leur  fureur  ? 

^viez-vous  ordonné  de  tenir  votre  Roi 
dans  les  fers ,  &  étoit-ce  le  prix  que  vous 
réferviez  au  prince  qui  avoiî  rendu  à  la  na- 
tion fes  premiers  droits  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  retrancher  à  ce 
nialheureux  Prince  fes  amufemens  les  plus 
innocens  :  de  ne  lui  donner  d'autre  garde 
que  fes  Bourreaux  ,  &  d'autre  occupation 
que  celle  des  crimes  qu'il  a  à  redouter  > 

Avîez^  vous  ordonné  que  k  liberté  fût  telle 
qu'on  ne  pût  voyager  fans  un  paffe-port 
de  la  ville  de  Paris  ;  qu'on  fût  arrêté  dans 
tous  les  bourgs ,  conduit  dans  tous  les  hô- 
îels-de-Ville  ^  &  par-tout  infuîté  ? 

Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  s 'af- 
furer  d'une  armée  de  brigands  prêts  à  égor- 
ger tous  ceux  qui  n'opinent  pas  pour  des 
fureurs  ? 

Avjez^  vous  ordonné  d'affommer  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  &  de  forcer  les  opinions 
à  coups-de  «pierres  ? 

^  Aviez-vous  donné  des  liftes  de  profcrip- 
îions  oh.  l'on  infcrivoit  tous  ceux  qui  ne 
vouloient  d'autre  liberté  que  celle  des 
îpix  ? 


Aviez -vous  ordonné  à  vos  députés  de 
ietter  l'effroi  parmi  tous  les  cuoyens ,  de 
S  e  fuir  les  élangers  ,  de  e  angu - 
naire  la  plus  aimable  nation  de  1  "•"\ers , 
&de  fairejouervotreaffemblée  fur  lestheâ- 
Ses  des  peuples  voifins  comme  la  farce  la 
plus  ridicule  &  la  plus  atroce  ? 

Àviez-vous  ordonné  de  n'être  pas  fidèle 
à  vos  mandats.  &  de  prononcer  quon  nen 
devoit  tenir  aucun  compte  ? 

Aviez-vous  ordonné  d'ôter  aux  loi»c  toute 
leur  autorité  ,  aux  tribunaux  leur  exécution 
&  de  faire  un^  coalition  avec  e  pala.s-roya  , 
pour  ne  laiffer  de  force  publique  que  celle 
de  cet  infâme  lieuî 

Aviez-vous  ordonné  de  faire  tenir  dans 
l'efclavage  depuis  trois  mois  M.  le  baron 
de  Befenval  ,'avec  «ne  garde  -ute^ 
u  ville  de  Paris  600  livres  par  )Our  , 
tfq  e  M.  N"cker  frappé  de  l'émigratioa 
de  tous  les  riches  du  royaume  ,  demanda 
fu'on  établît  le  calme  &  qu'on  remit  M. 
le  Befenval  en  liberté ,  ayez-vous  ordonne 
de  ne  pas  écouter  ce  miniltre  • 

Aviez-vous  ordonné  que  la  correfpondance 
4e  vos  dépmés  ne  fût  qu'une  correfpon- 
dance incendiaire  ? 
Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait  ,  voi!à 
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loios,ilneilpas  un  citoyen  dont  la  liberté 
&  la  vie  ne  foient  à  difcrétion  ;  il  n'en  eft 
pas  un  qui  ne  facrifîât  une  grande  partie  de 
ta  fortune  pour  fe  trouver  dans  la  pofîtion 

ou  nous  ét,ons  il  y  a  un  an;  &  cependant 
Il  on  avoir  daigne  lire  vos  cahiers  &  exé- 
cnter  vos  ordres  ,  cet  empire  feroit  parvenu 
a  un  degré  de  profpérité  .  dont  l'iLgina- 
tion  fe  forma  a  peine  une  véritable  idée, 
^l'.i  ,  vos  demandes  furent  raifonnables  ; 
niais  cette  fageffe  qui  les  difla  ,  n'a  pas  pré- 
Gd,  au  choix  de  vos  députés.  Quels  hom- 

Thoifi,'.  t'  '        •  vous 

choifis  !  Tout  ce  que  vous   méprifiez  peu 
d  années  auparavant  ;  des  jeunes  gens  à  qui 
;°"!  "l^o'^'^oimez  pour  talens  q^ue  desL 
'  Vo""", expérience  que  de  l'intrigue; 
des  magjftrats  déshonorés  par  leur  cond Jte 
lorfque  le  defpodtoe  expirant  cherchoit  à 
e  ranimer  par  l'établiffement  des  grands  bail- 
liages;  des  officiers  de  juftice  fubalterne  qui 
veulent  détruire  les  parlemens  pour  profiter 
de  leurs  dépouilles     des  propriétaires  qui 
tanguent  les  campagnes  de  leurs  prétentions, 
«cqui  occupes  à  riv^alifer  avec  leur  feieneur 
ne  le  font  prefque  jamais  de  fecourir  le  peu ' 
pie  ;  des   prêtres  crapuleux  &  d'une  fale 
ignorance  ;  des  nobles  toujours  prêts  à  fe 
tourner  vers  le  puiffant,  &qui  n'ont  vu  dans 
votre  confiance  que  des  moyens  de  fortune; 
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quel  fentiment  d'honneur,  quelle  fidélité  à 
leurs  devoirs  ,  pouviez-vous  efpérer  de  pa- 
reils choix?  ^ 

Qu'eft-ce  ,  je  vous  le  demande  ,  qu'un  pe- 
tit Robefpierre  ,  qui  n  étoit  connu^  à  Arras 
que  par  l'on  ingratitude  pour  l'Evêque  qui 
Tavoit  fait  élever  ? 

Un  Mirabeau  ,  échappé  à  la  corde,  maïs 
jamais  à  l'infamie  ,  6c  dont  le  nom  ieul  eft 
une  groffe  injure? 

Un  Prince  qui  n'a  jamais  été  connu  ^  de 
vous  que  par  fa  crapule  ,  (on  amour  de  l'ar- 
gent Se  fon  infouciance  de  l'opipion  pubhque? 

Un  Pethion  de  Villeneuve  ,  chez  qui  vous 
n'aviez  pu  diftinguer  que  la  confiance  ^de  la 
iottife,  &  qui  ^  vil  indrument  des  fadieux, 
eft  comme  ces  crieurs  de  la  foire  ,  que  l'on 
fait  aboyer  à  la  porte  des  théâtres  ,  pendant 
que  dans  l'intérieur  on  joue  la  pièce } 

Un  Barnave  ,  infolent  ,  fat  ,  ignorant  ,  à 
qui  Vefprit  tient  lieu  de  principes  &  de  mo- 
raie  ,  m  un  mot  ce  qu'on  appelle  un  drôle  i 

Deux  Lameth  ,  cette  famille  jadis  fi  in- 
triguante &  fi  baffe  à  la  cour  ;  plats  valets 
dans  le  tems  de  la  fer  vi  tu  de  ,  &C  mfolens 
dans  le  tems  de  l'audace.  Vous  les  verrez 
à  la  tête  des  furieux  tant  que  les  fureurs 
mèneront  à  la  fortune  ;  vous  les  retrouverez 
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dans  les  antichambres  fi  elles  font  encore 
îa  fource  des  grâces  ,  &  toujours  intriguans 
par  eflence  ,  i*e  payer  du  mépris  ,  par  les 
places  ou  par  Targent? 

Un  Caftellane ,  perdu  de  dettes  ,  qui  crie 
contre  le  defpotifme ,  &  ne  vit  depuis  plu- 
fieurs  années  que  par  des  arrêts  de  luriéance? 

Un  Duport  ,  dégoûtant  de  mauvaife  foi , 
de  fubtilités  èc  d'intrigues  ? 

Un  Goupil  de  Prefeln ,  que  vous  aviez  vu 
fe  traîner  dans  la  boue  du  parlement  Mau- 
peou  ôc  dans  celle  des  grands  bailliages? 

Un  curé  Grégoire  qui ,  avec  un  autre  curé 
Dillon  ,  difpute  dé  propos  féditieux,  &  au 
lieu  d'un  mîniftére  de  paix  ,  qui  exige  des 
talens  &  de  îa  vertu  ,  ne  remplit  &  ne  pourra 
jamais  remplir  que  le  lôle  d'un  f adieux  ? 

Un  Cottin  ,  qui  n'étoit  connu  de  vous  que 
pour  avoir  opprimé  fes  vaffaux ,  que  vous 
avez  depuis  cru  populaire  ,  parce  qu'il  vous 
a  cent  fois  ôlteft  de  remplir  la  Bretagne  de 
carnage  &  de  fang? 

Un  Glezen  ,  Ton  digne  émule ,  qu'on  a  vu  af* 
pirer  à  une  place  dans  un  comité  formé  pour 
punir  de  prétendues  trahifons ,  la  quitter  lorf- 
qu'il  a  vu  fes  confrères  moins  fanguinaires  que 
lui  ,  y  rentrer  lorfqu'il  Ta  vu  compofé  d'une 
manière  digne  de  fon  ame  féroce ,  ôf  dénon- 
cer à  la  nation  un  citoyen  vertueux  que  ks 
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ames  honnêtes  ont  vengé,  en  vomiffant  le 
mépris  fur  fon  vil  dcnonciàteur  ? 

Un  abbé  Sîeyes  ,  que  vous  avez  vu  fe 
déshonorer  àTafTemblée  d'Orîéan.^,  &qui, 
après  avoir  tenté  en  vain  tous  les  moyens 
de  faire  fortune ,  eft  venu  confondre  les  con- 
ditions pour  voler  &  piller  dans  le  défordre  ? 

Un  Clermont-Tonnerre ,  également  mé-^ 
prifé  dans  les  deux  partis  qu'il  a  trahis  6c 
fervis  tour-à-tour  ,  efprit  fublime  pour  les 
petites  chofes  ^  &c  fi  mince  pour  les  grandes  ; 
qui  fe  croit>digne  de  la  fortune ,  parce  qu'il 
eft  trompeur  comme  elle ,  6c  qui  ,  envieux 
de  touti  mais  n'ayant  que  les  petits  moyens 
de  fa  médiocrité  ,  ne  connoît  Tambition  que 
comme  les  impuiiïans  connoifTent  l'amour 
par  des  inquiétudes  &  par  la  jaîoufie  ? 

Un  la  Borde  ^  riche  de  quarante  millions 
volés  à  l'état,  le  financier  de  l'archevêque 
de  Sens  ,  alors  le  plus  fidèle  fuppôt  dudef- 
potifme  ,  &  quî ,  après  s'être  enrichi  du  fang 
des  malheureux  ,  veut  encore  qu'on  détruife 
pour  lui  les  rangs  où  l'argent  feul  ne  pou- 
voit  pas  atteindre  ? 

Un  Gouy  d'Arcy ,  qui ,  dans  cette  vile  af- 
femblée ,  n'a  pas  pu  même  éviter  le  mépris  > 

Un  marquis  de  la  Cote  ,  vil  intriguant  en 
Hollande  ,  &  l'une  des  principales  caufes  de 
notre  déshonneur  dans  les  affaires  de  cette 
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république.  Incapable  de  fe  montrer  au  grand 
jour  ,  n'ayant  pour  efprit  que  de  îa  fauffetë, 
pour  pb^/uonomie qu'un  rire  niais,  pourra- 
ient que  l'art  de  fe  taire  ,  pour  courage  que 
celui  de  machiner  dans  les  ténèbres  ;  fa  force 
efl  celle  du  bafilic  de  la  fable  ,  dont  les  poi- 
fons  étoient  mortels ,  îorfqu'on  ne  l'apper- 
cevoit  pas ,  mais  qu'il  fuffifoit  de  regarder 
pour  le  terraffer  &  le  détruire  ? 

Un  comte  de  Crilîon  ,  dont  l'efpric  de 
travers  eft  prefque  palTé  en  proverbe  ,  qui 
ie  croit  des  idées  neuves  ç  parce  qu'il  les  a 
fauffes  ,  &  qui  ,  jouiffant  toujours  de  fes 
heureufes  découvertes ,  porte  dans  le  monde 
cette  aimable  fatisfadion  de  lui-même  ,  qui 
nefl  pour  le  public  que  la  confiance  de  la 
iotûie  :  dominé  par  je  ne  fais  quelle  manie 
philofophique,  il  eû  ,  pour  la  vérité  ,  ce 
qu'un  petiî-maître  de  province  eû  pour  la 
mode ,  ne  croyant  Tavoir  faliie  que  lor/qu'i! 
efl:  parfaitement  ridicule.  Enfin  ,  champion 
maladroit  de  M.  Necker,  fa  pefante  amitié 
Ignore  qu'on  ne  fert  pas  fes  amis  par  l'ennui 
qu'on  en  donné ,  &  que  s'il  eft  en  général 
courageux  de  les  défendre  ,  le  feul  point 
d'honneur  des  foîs  eû  d'adorer  dans  le  refpecl 
&c  dans  le  filence  ? 

Des  Noailles ,  qui ,  comblés  des  bienfaits 
de  nos  Rois,  font  devenus  leurs  perfécu- 
teurs,  lorfqu'ils  ont  vu  qu'il  yavoit  plus  à 
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gagner  dans  l'ingratitude  que  dans  ia  re- 
connoiffance  ? 

Un  Chapellier  ,  maudit  par  fon  pere , 
„,éprifé  au  barreau,  fans  talens  diftingues, 
fans  principes,  faifant  le  mal  ;  P?^" J"'  ^ft 
l'oppofé  du  bien ,  ôi  obhge  ce  cachtr  fa 
médiocrité  fous  des  fureurs  que  Ion  efpnt 
conçoit,  mais  que  fon  ame  de  boue  ne  fau- 
ïoit  pas  même  éprouver? 

Un  Reubell ,  un  Lavit ,  im  Buzot  ,  ua 
auc  d'Aiguillon  ,  un  Coroller ,  un  Biozat  , 
&c.  &c.  &c.mais  c'eft  trop  fahr  nia  plume 
de  ces  noms  avilis,  qui  ne  rappellent  que 
les  fureurs  &  la  baffeffe ,  &  qm  , 
bourreaux,  ne  peuvent  être  appelles  que 
lorfqu'il  faut  répandre  du  iang  i 

Oue  pouvions-nous  attendre  de  tels  honi- 
„eï?  N'oubliez  pas  le  mot  du  Roi  ,|lorfqua 
apprit  vos  malheureux  cho«:  «  <luauro 
Zu  U  nation  ,  /  A#,f  'Zif 
„  notables  ou  mon  ?  ^  Envoyez  des 

~  fidèles  émiffaires  qui  foient  temoms  de  leurs 
efforts  pour  perdre  la  chofe  publique  ,  qu  js 
voient  par  quelles  fureurs  cette  affemblee 
Te  déshonore^  par  quelles  intrigues  ces  tri- 
bunes ne  font  remplies  qvt«  d'hommes  ven- 
L  ou  de  femmes  à  tête  perdue  ;  apprenez 
que  la  vérité  n'arrive  pas  lufquc  vous. 
Ils  fe  font  emparés  de  tous  les  moyens  de 
la  flre  copnoVe.  Cette  liberté  de  la  preffe, 
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tatit  réclamée ,  n'appartient  pas  à  celui  qui 
pourroit  vous  détromper.  Il  en  coûîeroit  la 
vie  à  l'auteur,  à  l'imprimeur,  au  colpor- 
teur affez  courageux  pour  vous  dire  la  vé- 
rité ;  mais  jugez  du  moins  par  les  efFets  : 
voyez  ce  que  vous  êtes  depuis  qu'ils  vous 
gouvernent  ,  &  ce  que  vous  étiez  aupa- 
ravant ;  rappeliez -vous  quels  ordres  vous 
aviez  donnés,  le  cas  quils  en  ont  fait ,  &c 
prononcez  quelle  peine  méritent  des  hom- 
mes qui    vous   ont  jettés  au  milieu  de 
Tanarchie ,  qui  ont  fauflé  leurs  fermens  , 
qui  ont  détruit  toutes  vos  efpérances,  & 
qui  attaquant  tous  les  principes  ,  vous  ont 
plongés  dans  l'abyme   fans  conferver  un 
moyen  d'en  fortir.  Je  me  trompe;  il  en  eft 
un  5  mais  il  dépend  de  vous  feuîs.  Rappel- 
iez ces  indignes  repréfenîans   qui  ont  ofé 
prononcer ,  qui  prononcent  encore  tous  les 
jours  que  vos  ordres  ne  font  rien  pour 
eux.  Révoquez-îes  ,  6^  envoyez  à  leur  place 
des  hommes  fages  Si  éclairés.  Que  vos  choix 
ne  foient  plus  faits  au  milieu  des  intrigues. 
Dites  aux  nouveaux  députés  ,  comme  l'an- 
cienne  Rome  dans  les  calamités  publiques , 
à  fes  confuis  :  Prenei-garde  qu'il  n'arrive  rien 
de^  malheur  eux  à  la   chofe  publique.  Que  ce 
foit  là  toute  leur  miiïion  ;  mais  qu'ils  foient 
dignes  de  vos  vertus.  Le  deiiin  de  la  France 
eft  encore  dans  vos  mains.  Ce  font  vos  choix 
qui  ont  fait  le  mal ,  que  vos  choix  k  répa- 
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